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XVII - L'

TIE -LE MEUR1TRE DE COCO miens, - et vous ne pouvez faire autrement, -je respecterai les
v8tres. La conversation que nous allons avoir peuit se terminer

fflE DE DABIOOLi5 en un' instant. Cla dépend de vous. Je nai qu'uue question à
vous poser. 'R6pondezy sans réticeneces, franchement, et tout

Cependant, il fallait agir vit. D.'lères le sentait, et elle
prit &nn parti.______________________

MTme La pierre lui pz flt Ihlh~l~*I i i~I i'
ra's4gait intelligente et E11 iii 1111'hi t

tttuude, d- cette tîoe'dîîé i
de ceux que la mit-ère et Ii'hI
e'le pen.Na que le plus li
coume on dit, le taureau Ii

pas le.s corne., et doela

tobr par la rapidité ~

de t'attaque.

Lipierre avait comuîln-
cd à ldfaire SOn carton. ~

-0 teat inutile, lui dit
b~uquetenD.îoîès.O 0.-'

ncet point pourri gaider

oe@ chiffons que je vous
s i priée de pass~er ch.z
moi.

M eLapierre leva surIson interlocutrice des
yeux surpris.

-Je vous l'ai dit,
pouýrsuivit la créole, nous
avons à causer de chosed
beaucoup plus importan-

-Madame, je t-uis
VOS ordres, répliqua t--

ele ais je ne coua-
pr nd Pa@, je vous J'a.
Y.,ue, quellcs tont C,8

choses qui peuvent, vous.
et moi. nous toucher (n gi Munisiur le duc... Je n
dehors do .o traail

-Oui, ela doit vous étonner. Je suis étrangère. J'ai quitté
l'AM6riquc, il y a peu de temps. Je ne suis à Paris que dcpuis
quelques mois... Nous ne nous sommes jamais vues, ni rencon-
trées, et il est probable que nous ne nous reverrons jamais. Ainsi,
ne chetchis Pas à comprendre, vous n'y parviendriez pas. Si
youi avez vos secrets... j'ai les miens... Si yous respecLez les

Isera fini untre nous.
ces paroles étaient

a.anpretque mena

t ~I çîut., cýuIé pour juter
I le irctâblv dans cette

liii h lI'H Lme endolorie. avi

j pais. Ela 1sentait venir
quelque coup terrible.

Le di>rours do Mme
de Los Rios% seu-hlait
cent rnir dep allusxonsqui
l'épouvantaient

Voulant cacher une
émotion qui pouvait la
trah r, au ces où ell se
Mi tioumée, elle Pe tut,
interrogeant seulement
du regard l'di range fem-
Me en face de qui ele £0

-Voire ait ne, cou.
tinua Dolot,ôj, me prou-

/ vo. que vous% êaniE déjà
a - quoi il s'ag~it.

- Non, mia dame ; je
l'ignore comîplètement,
répondit )Ime Lapierre,
en repierant es ferairtié
delis't iemnî'u.nee d'un

____________ ___ -dat-ger qtile pré-(i nait
t dont le vngi.c, pour-

tant, la lait-eait inidécisie
et déstarmlée.

-A-ra, 'VOUS alis;

ui3.. t, impousîble.. w l'apprendre.
Dolorès se redresa

lentement %~ut un coude et, se penchant en avant et baissant la
voix, elle reprit:

-J désire si ulement ravoir de vous ce qu'est devenu, otù
c'est réfugié, le nommé Louis Ciermont ?

Mme Lapitrre se leva bru:mquxmcnt.
Elle était livide?

e
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-Lonu ('qermont 1 balbutia .slle, Je ne oals ce que voua
youlcà dire, madame.

8. voix se'raffermit, bien qu'elle M~t pr4te à tomber.
-ene connais pas cet homme, reprit eVe.

-Je m'attendais à pou près à ctte re.onse, fit Dolorèq
froidement. Mais vos diDégatlona sont inutiles... et vous parle-
ris... pac u ele veux 1

-Madame, je n'ai rien à voua dire, et je ne m'explique pas
Je tôàê-quis vous prenez avec moi.

En disant ces mots,.la malheureuse femme se raidissait pour
ne pas laisser voir es terreur, et se dirige& vers la, porto.

-Madame Clermont, dit doucement Dolorês, ne partez pas
ainsi. voua auriez à le regretter, ainsi que votre fils.

lia'mère s'arrêta sur place et se retourna violemment.
-;Non fils I répit&.t.clle avec un cri de lionne qui sont son,

liduUeau en danger.
.-Aseyezvous, madame, reprit la créole, et ne me regardez

pas avec cea yeux menaçant;, qui me tueraient s'ils le pouvaient
.. ene vous veux pas de mil; personnellement, ni à vous ni aux;

vôtres. Je ne veux qu'un renseignement: je l'aurai. Enoutes-
moi avec calme, et répondesA une seulo:question, c'est tout cd
qué'je vous demande.

Mme Lapierre était revenue près de-Dalorès. Elle se laissa
retomber sur la chaise qu'elle venait de quitter.

Mme Lapierre était rev 'enue près dd Dolorèi. Elle se lais-
sea retomber sur la chaise qu,'elle vt nait de quitter.

-Vous volts, poursuivit son interlocutrice, queý je -iuls
bien renseignée, et qu'il est inutile ne« nier avec moi. Id oaai
touit, vout% dis je, et je voua tiens. Je n'ai qu'un mot à pronn-
cer pour révéler le secret que vous- cachrs: ai soigneusement
depuis vingt ans. Vous ne votidiez pas queje le prononce...
pour vous.., et surtout pourvotre fils, qui cet, paratt il, un char.
nuant jeune homme, dont je seraia-déeoléo de jerdre l'avenir et de
compromettre la situation.

Pa que souffrait Mme Lipierrè était. inexprimablbe; toutes
mes craintes étaient dépassées.

'Une étr&angère. une créature inconnue, dont'elle ignorait. la
bu » caché. les intentions, les intérats, poutEUait con soecret. Elle
était son fils était à a& discrétion.

L'horreur de la situation »Iiidonna'Ia force dé -lui faire téte.
-Fares donc 1 dit-elle, d'un ton ferme, que démentait le

bouleversement de son visage.
-je vous demande, reprit Dolorès, où est, à présent Louis-

Clermont, car je sais qu'il n'est plus ch.: 9Vous.
-ihsmoi I répéta la femme du forçat, au comble de la

stupeur.
-Oui, chezs vous. Il s'y est réfugié; aptès-le meurtre qu'il

venait de commettre rue des Trois-Couronines. Vous l'y. aies
reçu, caché. Il est parti. Encore une fois, où, est-il,?-

-oh mon Dieu 1 mon Dice murmura la malheureuse
créature, nous sommes perdus I .

Mais elle se redressa tout à roup, caéinvrM ed
L4a Bioc3, qui se rejeta en arrière, avec un geste de crainte, promp
teinent réprimé, elle lui dit:

-Et ai je voua déclare que vous mêntes...
-J'ai des preuves. Allons, je vois qu'il faut tout 'vous ex

pliquer. C'est le moyen le plus simple dé vous rassurer et de
vous prouver que voua n2'avez qu'à mi répondre.

Il y eut une seconde de silence.'
Qu tntendait la respiration haletante de' Mine Laplerre 8

son aspect efit émau l'ennemi le plus bruel ; mais Dolorès y pareis-
sait Insensible.

-Voua ôtes, commença.'-elle enfie, la femme légitime de
Louis Olermont, et vous aves de lui tun is figd aujouird'hui de
vingt-cinq an@. Je n'ai point à vous raconter la vie de votre mari.
Vous laav.s auemibien et mieux que moi...

l Èa reste, i! y a trois jours, J'ignorais encore qu'Erneille
Lapierre, entrepreneuse de lingerie et de confectione, ffût la nièmne
personne que-Mmne Louis Cl"trmont. 8.ulcewent, j'avAisîbf oin
de savoir qui était au juste cette Eroe:.tinc Lapierre, et je
r'ai du....

-Comment?
-En n'informnt,,par des moyens à moi.
Il On sait toujours ce que qu*on veut savoir. Pourquoi tai-je

tenu à le savoir ? Parce que, atand que je viens do vous le dire,
Louii Clermont d'était réfugie chez vous.

IlSi je voulais retrouver la trace perdu de Louis Clermont, il
me fallait, d'abord, apprendre qui vous étiz set quel genre de
liens -pô'tvïit voua uarà'e'om-qui n'est pas la fleur des
honnêétes gens.

XVIii
OU DOLOPÊS ÂPPat;D! 019 QUZL.lI VOULAIT BAVOXU.

L'anéantissement de Mme Lapierre était complet.
Elle se sentait entre les griffes de cette femme qui lui avait,

d'abord paru ai a harmante, et qui maintenant, lui semblait ai ter.
rible, aveu ses grands yeux brillants comme cilux d'une fauve :
sa peau dorée pa unsaoleil qui fait bouillonner les pansions; ses
poses alanguies de panthère alix-aguets; sa voix gutturale, je-
tant les révélations ean? rien perdre du sang-froid diabol'qtie et
de l'accent tranchant d'une volonté f.roe, irrésistible, que rien
ne pourrait fléchie.

-Donc, continu% Dolorès, sans la quitter des yeux et sui-
va:nt sur-eonvisage la trace des angoisses qui lui disaient que
tous ses, coups portaient, voua ôtea à mia discrétion. Voua ne
pouvez, hier votre iéritable personnalité, et rien n'est plus fiscile
que de la faire connaitre. -Je t'ai qu'un mot à dire.

-Que- voua ai-je donc -fait? murmura la pauvre femme, en
joignanfIes mains dmna-un gete instinctif de prière.

-C'est déjà beaucoup, n'est-ce pas ? Et oda pourrait suffire,
à la rigiteur, Cerenidant je suis armé s contre vous, plus et miFai.
encore.

Mmei-Lupierre eut un frisson, mais garda le silence.
-apoursuivit la créole, votre wart étant loin de vois,

depuis- une vingtaine, d'années vous pourries mçà souteniîr que
vous ignorcz-ce qu'il est devenu, si j t ne vous prouvais que vous-
l'aveevti, il y.a huit jours, et qute ja puis le démontre publique-
nient, au -cas. où vous m'y contraindriez.

-Non, eset iu'p3'sîble...f
Iýolorês hautiqa les épaule; et soulevant lu coussin sur lequel

elle était appuyée, elle en retira un objet qu'elle mit en pltiu;i
lumièrei-eouà les yeux-de'Ume CI. raout.

-Vous voyez cette armee? lui dit-elle. C'est uni couteau
espagnol. Il appartient à Louis Clermont, qui'1'a laissé tômbêtir
dans la chambre de votre fila.

la mère de Gaston tressaillit et ses yeux s'agrandir-et2
Elle se-rappelait, en cff t, que son mari et son fis, se -dispi;

taieait-une arme- semblable, lor.-qu'ell, 'était entrée-dans la-piéôn
où les deuz'homnies -luttaient l'un contre l'autre.

Ce4a06uvedfr s'étaitz agacoé doae aprtnds-* quedc
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,l'eotprit de Gaston, sous la choc des émotions terribles que lour
avait, cautées le retour. du forçat.

-ile vYciB que vous la recoilnai-us 1 - fit Dolorès, et elle
reploça la q'caja" Fous la coussin d'où elle l'avait tirée.-Mais
ce n'ek pas tout... Rýfflaaiss'Z.vous également ceci ?

Elle luiprésentait une manchette deo alice blanc.
Mme Lapierre fut prise d'un tremblement convulsif.
-Je voie, dit Dolorès, que vous reonnaisien aussi cette*

.Manchette, dont vous avec la pareille 'Chez vous. Eilo est tombée
daeus le.corridor, à l'c*ottrés dti la mansarde qui sert de cabinet-de
travail à vot 're Îile; vous vous rappcits paifaitemont dans quelle
ciroonstance.

Cele à qui. s'adressait Dalorês la regarda avec une stea-
peur où l'on découvrait prosque une sorte de tvrreur supersti-
tieuse.e

Ses idées se confondaient, son bon sens chancelait, as raison
épouvantée lui scfusait tout service.

-Comment avez vous, ces objets entre lei mains ? balbutia.
t elle enfin, intcrrog-tant moins avec l'espoir ou le désir d'une ex.
plication, que pensant haut.

-Ceci cet mnm affaire. Ca que je voulais seulement voua
faire bien comprendre, c'est que je s&vsis tout. Est-ce vrai?

-C'est vrai I
-Donc, vous ne nier plus avoir revu Louis Clermont, lui

avoir donné l'hosipitalité, lorsqu'un hasard étrangd, et que je bénis,
l'a conduit chez voua, après le meurtre de Il Coco, dit la Tête do
Mort"',?

-Je ne nie rien, madame.
-C'est déjà quelque chose... Maintenant répondrez-.votis?
-A quoi I

-Âmon unique question; Où est Clermont?
-Et, fi je vous le dis, demanda la pauvre mère, que ferez

vous ?
-C'est mon setset.: je t'ai.pas de comptei à ousrlie
-"Vous le dénoncerez, yenâ le livrerez à la justie, vous â'n-

verrcz à l'échafaud 1 d'écria i-elle avec une terreur et uone énergie
croissantes.

Elle s'étit levée; la fièvre, une réïolution démcpéaFée, ani-
ma ient ses. traita. fatigués, jetaient des Éâtmmes dans,stsq yeuix
brûlés par. l es.larmies.

Dolorès la regarda, à son tour, avec une curiosité étonnée.
-Eet-ce que vous l'aîimeriez en.core ? demapda 14. créole.
-Moi I fit Mme Laprr ave ugeste d'horreur, qus:ne

pouvait laisser aucun doute sur ses sentiments.
_.Ellcse iut, se recueillit une demi-minlute, ejt, joignant les

mains, se laiEsant tomber à genoux devoût Mme de Loe Itro,,ele
lui dit:

-4'ame 8Mon fl,.madame I
L'accient était iLdéchirant, révélait une douleur si pojgoati

te, -que 'Doloràs en frit.émue.
Elle fit un geste et v oulut perler. Elle 'n'en eut pais leý temps.

-J'aime mon, #ils,. r4pé.ta la .mêre et je -veux le.sauver... le
* sauver- de l'infamie -du-nom qu'il porto; le sauver 4e la honte

et du désespoir, honte et déâespoir qui.le, tueraient, ai l'horrible
veritA éclatait.

"Dtapuisvi *g * .4aus, je neulie dans cette, lutte, jq,nioaorifie
à nedevoir sacré. Ju.lui ait É4nL de l'honneur,.jg lui ai conquise

,46 l'estime, jelui ai crée; une.posidioa,,bien,.hgumblec encore, mais
qui peut devcnir belle un jour.

"lNous avonq .y4qu..dan.cila -aurté osy.vvnpncore;
.maýsi il porto le.frqn uý ti ne rougit.devant peraqne, et,laýplaie

que nons avons béante au coeur, aucun regard indiseret ou mal-
veillant ne la sonde.

"Uu mot, le scandale éclate, et la boue, boue sanglante,
nous couvre.

Il Moi, peu importe 1 Mais lui 1 lui, qui est jeune, qui est
beau, qui a du talent.., qui cn est au début da la vic... Ah 1 Il
souffre déjà tant, ai vous savita 1

Elle h'arrata.
-Tcn, z, reprit elle, je suis prête à tout... Je donnerais mea

vit avie joi1e... j'endurerais, avve bouheur, les tortures lest plus
abominables... si, à ce prix, je pouvais le racheter et noyor dans
mon sang, dans mes larmes, ce passé hideux, ce présent Pire
encore, qui le menace et va l'dotramer 1

c Que faut il f4ire, madamu ? Dites, commandez, j'obéirai 1
Bien ne me coutera... pouivu que vous -,oile perdit si pas, en
perdant son père... Ne me contraignes pas à livrer cet homme,
qui est un monstre... ah 1 oui, surtout narce qu'il avait un file 1...
mais dont je porte le nom.., dont Gaston porte le nom.., que
j'ai sauvé, il y a huit jours, à caute de cela.., et que jene véux
pas live. r à la juntice, au. bourreau I

Dolorès avait écouté Mme Lapierre avec une attention
soutenue ; sou regard tombre s'était adouci, éclairé d'un pile
reflet de sympathie.

Elle oie laissa glisser de la chaise longue sur ses pied, se pen-
cha vers la pauvre femme qui l'iwplorait, la prit par les deux
mains, et lui dit doucement :

-Rtlvtzvoua, madame, et rassur-z-vous 1
Un rayon d'espérance brilla dans les yeux de Mme Lapierre,

qui se redrersa.
Les deux femmes étaient debout, en face l'une de l'autre.
-Oui, raisurtzvous 1 répéta la créole. Si vonas m'aviez

laissée parler, vous sauriez déjà que rien ne voui menace
de ce que vous craignis. Vous voulez que tout reste ignoré...
Eh bien, jo 'VOUS j art que votre becret sara respca1é, et qub u
ne saura ce que vous oach. z.

-Oh I mon Dieu I.... dois-je, puis.e vous croire ?
-Sur mea parole, non, car vous ne me counaisfszpa; mais

les faits vont vous convaincre.
"9Le but que je poursuis n'a rien à voir avec vous et vos

intérfits, ai vous nu vous mettez pasý entre ce but et moi.
contre Louis ole;mont, je.'Ai aucune intention màlvcîtllante ;,et,
ai- je vous demande de me dire où il est, ce n'est poin t.pour le
livrer, ýJe dé.'ire le. sauver, autant queý vous, car i'ai besoin
de lui I

-Vous ?
-Moi I cela vous étonne, mais C'est mon secoret;;.eChaue

ale sien. Repectez lu mien, 'Vous âi.je dit en commençant, je
respecterai le votre.

-Oh 1 si vous me trompiez 1
-Je ne voua trompe pas; la preuve, c'est que c'est par moi

que Clermont à échappé à la police qui le poursuivait, quand il
Wecst réfug*-é oh' z vdusi.

-Par vous ?
-Qui. Ne voua rappelez vous donc pas qu'il avait laissé

des traces, de so*n passge et de sa lutte avec, votre fils, qui l'eus-
sent fait. découvrir,. a i...

-Quoi ?... cette chambre remis en or.lre, ces empreinte, ef-
facées...

-Cette armr, qui le dénonçait; cette Imanchttte, qui revé.
lait.votre complicité ; itout cela disparue.., oui, mgadame, coý è'."4
par mea volonté, c'est par mes soins.
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-Miais voui ét iez dons là ?
-Non. Ne wn'iotrrogis pal. Ci serait inutile. li ii ceci

vout% explique, ea pertde, nit fàît qui avait dit vous parattro imcx.
pliespable et voils inquiéter...

-Ohbi oui, profondémecnt I
-Donc, si je vous ai ai-léo à caoh-r Louis Clermont, oe.ît

que je un voulais pas qu'il fût pris. Et si jl5 ne vou ai Pas,
0, 'es.t que j'1avais un intélî& à cela, n intélêt qui vous répond de
nia discrétion.

Doiolàs parlait avec une ardeur qui ne permettait pas do
douter de et fincérité.

Euie as pouvait plus héi4ter.
-Que voul. vous lavoir? fit-elle d'une voi x soumise et

encora tremblate da cntre coup de ses angoidS à Plaine
apaisées.

- est Clermont ?
-11 se fait appeler Bernard, et il est actuellement avenue de

Neuil!y
-ehsx lui ?

*-Non ; oh 2 c.duo du R-tndos.
Dolorès poussa ulc cri de triomphe.
-chrs le duelI... Enfin I

-0:@ yeux brillaient d'un éclat qiti effraya de nuvawi Mme
Lapicrre, tandis que le visag-e, d*h bitude pll, ds la créole ti'eui
pourprait sous la montée d'u flot de Bang.

-Vous le connaisis'z? a'éoria la mère de Gaston, retombée
ditns l'appréhension do quelque autra walhetIr.

-Non 1 répliqua brumquewem Dalorès, Maintenait, st<oa.
roo.nous. Nous ne noui reverronst plus.

Elle poussait son itrosrievois 1h porte. Tout à joup
elle s'arr&ta.

-Ah I un dambier mot : JTc me tairai, si vous vouq taiei I
Ne parles pas à votre fils; que personne, ni lui, ni Clermont, ni
le duc, ne so doute de notre rcueontre, de mon exiuteuse... ou

Elle grlngs deà dents, et son visage devint terrible.
-Ou siore, walheur etur vous I... Je serai sans piti6! Vous

w '&vt 1 entendue, compride ?
-Oui madame... mais...
: -Paï de mais 1 Obéits's ou je voue brisa.., vous et votre

,51s... li mot imprudent, un sieultet...
: Elle n'eut pan be>oin d'achever lia peu>doe; nl. éclatait dans
môYeî,danet son regard. Elle avait une te expression de

résolution farouche sur ses traite coovulmés, que Unie 'Lapie.rrù
ôpcuvAVlée lui dit;

-MaliUueju vous le jure... j'ai-votre promesie
*-Tents votre werment. Je tiensj tous les miens I

Eile la poublsa violemment hors de la pièce.

OU3 GÂSTOn TIEN4T SA, PROMESSIC

ce rut à la suite de cette entrevue rt loi éantooap sadi-
suif te ses force, tiDon de-Eon courýg, qu'Aie avait rekssettis
peii.llant sen explication avec Dblô,ô., qie. Mme Liapi. ire, tu
rttro3uvaut boll file, i>e put surmonter la-faiblesse 'dont uous avonsj
parld, et peroii Ouiiane

*Ses uierfm étaitnt brimée.
Lhbée<.wue à cuslusî9 il vieot toujoûrs4un moment où,

pour n'dire fati au-delà de-là vofoné;il peuit dire, néauwoîo,,
au delà du pouvoir.

En face de fon lils )'in terrogiuAnt, Préen(tf tdendu veaux mal-
heurs, ai cruellement frappé depuis sa ni iiwince, si effroyAblement
menacé depuis huit jourst; mous le contre-coup die ceLtte idée, que
lutr secreit n'était plut à eux meula, appartenait, t.rai,à tins
autre peri-onnu étrangère, rl'..àvis de laquelle elle nit pouiai&% rien,
qui agirait selon ses inidraus ou mes% passions du moulent, le verti.
go la sit et la terras-,a brusqetement.

Ou fut pcut.Otie un bien.
Quanl Muin Laplerro revint à elle, gràce aux @oins de

Gaston, la fatigue phy.iiquo lui tint lieu de sang froid ; sa fti.
blessae la prou ég.!a contre les interrogations trop nettes et trôp
presantes du jeune homme.

-Qu'as.tu'? Que t'est-il arrivé ? lui disait-il d'une voix
entrecoupée, mais trop troublé, trop effrayé lui.mdrne, pour &ci-
lyser les réponses de ta mère et pour songer à intister d'une fagon
sérieuse.

-Rien, mon enfant, rien, je t'aq8ure; calme-toi, lia teffralye
pas... Jo ruise partis avant de ditner.., c'est une défaillos.,
pas autre chose.

-Oh 1 tu travailles trop... tu te surmènes ? m'écria t.il, as
ceptant nette explication a-se: vraisemblable. C'est mna faute aus-
ai... Je devrais gagner pour tiQua doux. A mon &.-a... e'est hon-
teux.

-Mais non, mais non... Jo travailla avec plaisir... j'en ai
b-roin... Lit tarrière du musicien est une des plui pénibles, des
'ê!us ingrates, au début, isatl doucement, heureuse de
voir lu tour que prenaient lcs iées du son fils, do voir surtout
qu'elle n'avait pas à lutter contre des questions qu'elle redoutait,
ne pouvant Y répondre.

-Parcse que j'ai voulu faire de l'art, comme un sot anibi.
Lieux, pourasivît-il avec amertume. Je voulais conquérir la gloi-
re... Mais, niaintenent que mon amtbition n'a plut de- but, de
raison d'ôtre...

'Il peusait à Annette, à Aniaette perdue pOur lui...
-Maintenant, je ferai du métier, rien que du métier, et

ton bien-Otie sera tua seule préocupation et mon unique joie..
Ils éshaneièrent encore quelqu-s parolesq; tuais Mme Lapierre

avait beain de rî.poia, et fignit d'ea avoir bui-oic encore -davan-
tage, afin de rester-vicule en faoêi d'elle uaue,etde t4cher de voit
clair dans la couft&2iion de set; pensées et de ses crtintes.

G.isuon hduitait à se retirer.
-Jo t'en ýprie, lui dit-elle. Je sens -que je vais dormir...

V' te coischer'moi-wèwe, et demain;, je te le prdnàets, tu tue trou'
veras vaillanta, comme tous les jouis.

Eufnl Ga-t6n gagna ma chambre; nmais il nô putfummer l'oeil,
et il ne e- dé&hu.billa mômeo pie.

Il quitta seuleent ses chaussures, pour ne point faire de
bruit, quand 1il venait tous lee quarts d'heuire,-sur la pointe des
pieds, énti'ouv1ir la porta de sa mère, qu'il n'avait point, fermée
coiupêtemen.t, ufin de s'assurer si-la pauvre femme, o'éait, pas
plus usjalide- et ire réclamaii par ses soins. .

- Pas-plus que lui, elle ne dormait ; l'oruillé aux aguetd, elle
lenteidait v'enir et fcignaitle sotuit'pour le ýresurôr; -avec

l*epotr qu'il finirait pir- preudre enfina quelque rWpos;- .
Au jour, il rentra tout à fait diane la chambre de sa mère,

s'approech4ý de >on- lit, coitmnplit un-indtant e'visg3e li par
touttes ocuffrailces et'toutes les Pitvatilons.

Cettu foist, inunq L'apierr.: doewiit rdèilci»ent.: L t fatiguea
phys-que avait flot par. l't!wporteurù la fièvre iùorale.,

Gai.toà écouilav un initiant-lis rièspiïatibu faibit-msgis iôgaliè.
ide.; 'puis utie'laitue aux- yeux ili se pencha vetsýelle, tfllura,d'qu

-I
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rapide baiser-,les cheveux grisounianti du la martyraean tmur-
murant:

-Donine moi le courage do fàire mon devoir, tout mon
devoir.

Alorts il s'éloigna un peu rassuré, un peu réconforté. et se
jeti lul.nilmo, peur quelques minutes. mur Éou lit non défaIt,

Il étrait huit heures, quand il se, réveilla.tout à coup en sur-
aùut; le@ ouvrières était à lenrt îL-hi, commte d'hâlbitude, vous.la
direction de Main Lapierre, edeora un psu pl', mais fourte et
résolue.

Il fit disparatîre le ýd& sortie de sa toilttic, se baigna la tôte
dans l'eau froide et s'appi lia à sortir.

-Où vas-tu-? lui dit sa mèdre.
-Je vas prendre un. peu l'air, répliqua4t il rapidement.
Il allait à N~euilly. *A onse heures, il sonnait à la grille du jardin. Un dnmcatiîîuc

vint lui-rouvrir.
Qattton connaiqgait Io ohemin, et on avait l'habitude de la

voir tous les jourr, à-la marna heure, pour, la Il Von de musiqua
qu'il donnait à Mile de K&udos.

La domestique !-9 laissas donc aller seul juiqu'à ja maison,
où il pénétra dans lepetit.salon du re-ccasdqui tit:tyait
de salle d'étude à la jeune. fille.

Après avoir frappé diticrêtemcnt., sans qu'on lui répondit. il
avait poussé la porte.

Il aperçut Mlle de Kantdos, assite devant son piano muet;
sur lù pupitre, un cahier Oe musique, ouverit à *l'endroit du der-
nier morceau qu'ils avaient étudié en~semble.

Lés touches ne résodnaiàât pas fous koe doigts' léÉ.ro d.)
l'élè?o ; ct Aunetti restait là, immoèbile, les bras aebandonenés e-t
tombjant@ le long dn bon corps, dans unei po'ae de di6couragement

Au bruit des pas de Gaston, Anto'éitretournée bru'-
quement.

Il s'arrfita. Elle sa leva., Tous. deux se tendirent la main.
CelIù: dti làa' jeune fille biàllt ;'o.llo de l'homme ét ait glacée.
-Merci dl:tre venu 1 lui dit-elle.
-Je l'avais promis, Aunettu 1 réponidit-il f.êiblemut.
La p4leur de bou front et èoes yeux profon'Iéwtuit cernés

racontaient ses angoisses. cepend-ant il p*araissait ferme et ré-
,sot; de cette~ fermeté douloureuse, de~ 0o89e r6aoluiion déseilpé-

,ré,4 qelui. qui va bc suicidur.
Mlle de Kindos l'avait envtAoppd. d'un rapide r. gard, plein

- nd.doute et d'lut(-rrogation muettt, où au. itsait Pourtant unu
vagne et fo.le, espérance.

Peut-être, depuis la veille, avait;il 'changé, de del;sein,
trouvé quelq~ue ioyen:de surmonter l'ob.taolc dont il:vait Parlé,
ou-dêeiddepasroukre.eq.die nà'èn-pam-tenir compte.

A dix-huit ans,. n' 'ct-npas -touj uire, yet -limou r n'est-

Cettu Lilluoi0oà ne- dura. Pas.
Le visage du j--unu homme parlait trop clairement.

it: Eile.eut uw.geête de,*dééeptiun;:da oluc-de rsga

tioue -Û:la fois ;. et, rélpondaÉlt tÔut.h4tÂo uel voyaltlou à
tce 'qu'el le.devinait, elle- répta;ý a vec uiuà souriro qui bribatlu coeur.
de QAuton :.

n-Jèê~iéanmoins I., -.

4 EI t&izttOP'fière. iour insigterstpour,.revenir hur ce qui
avait été dit, laýgeile, pour -tenter, de nouveau, ýde chaàg.-r,:

t~voloné. qu rppast au:eutr, mais-Ja frappait. debout..,
Il y eut -ur tdurtýsilence.. '.

-Vouti voulez voir la duo ? reprit-diao enfin.d'uee voix
calme ( t prestq til fi laide.

-Oui. Oroy.z-vous qu'il puisqe me recavoir ?
-O,itaineult.nt... Il faut lu pré venir quio vous ôtes là.
E-o stiloigna du Gasiton, pour attuiudra un cordon de son-

Mais, au ni6ua hinstants la porto du salon s'ouvrit, et ce fat
la duchis&4 qui entra.

-Ah 1 monsieur Lapiorro 1 fit-elle en apercevant le jeune
homme.

04,fon s'inclinea respectueusement.
Elle lui tendit la main avec una grftaa charmante,,et ejouta,

de ia vo-z douce :
-Je buis houreuqa do voue voir, monsieur Lapierre, Noud

étions tous inquiets de votre longue absence.
.Bieu que J'aune fûit franche et mineâre, ella D'tL '.Pas été

femme, si etle D'avait su, au moment voulue cache r ses inîpres.
dioua et ses arriôrt;-pi-nbéco.

Aussi, rien dans cou regard, dans sa voix, dans sou geste,
no laibsait paraitra-qu'ella ûsi le plus petit tsoupçon de ce qui
S'était passé6, la veillù, cutra les dtux amoureux, ni qu'elle tflt
constaté,' en entrant, l'air du tristesse amère, empreinte sur leuril
visages.

-Madame la duah' ase, répondit Gaston, en rougissant
légèrement, depuid quelques jours ma tuère a été indisposée,
malade...

-Oh 1 ai je l'avais ma, nous serions allées la vpir;..
-Et, hie-r au soir mêmne, tu rentrat d'uneo course insigni-

fiante, elle a été, prisa d'unei faiblesse, quqi m'a boulevcrsé. Elle
est tombée sains Connaissance, là, duvant moi.

Enii entendant ces mots, Annet te luva- vivement les yeux sour
lui, pour eavoir m'il disait la vérité, ou s'il exagérait, pour mieux
s'excusieret rendre Wa fabl.) plus vraisewtblable,

Gaiston sêurprit ae-ri gardi cun saisit l'interrogattico uette.
-O'eist la vérité, inudeituoisulelie hâita-t-il d'ajouter ; et j'ai

passéita nuit irès d'elle, sans' dormir.
-Mais elle va muieux, sans doute ? sécorièrent les deux

femmes.
-Oui, mieux,. beaucoup ;uaieux. Elle a jepris son travail.

ae ulati...
-Qiùtelo imprudene. 1 I ne.faut. pas la-laisier seule, in-

terrowpît Annutte, avea un 61as duesympathie e hiutureuel -qui
toucha vivtmut:ila -jeune homme.

-Je vais retourner !prài d'elle, dans quelques instantsi, ré-
pond it Gaston d'un air cmbarras-86,

;-Mais, pas avant.d'ivoir vu leduc, qui vous atiènd, reprit
Jeanne. -Il -est déjà prévenu de votre arrivéu.

-Je suisi à 8és ordres, dit Lep ierrs d'une-voir qui faiblis.
sait.

-Jevaié.vous eobduire,: fit la-petite duchesae,:et elle se di-
rigea verts la porte, suivie tic 'ýGaSloù, qui' ne se sentait pasIta
force d, juter un dernier regard à Mile du Kaudos..

Tous deux riortirent, 'sans que civle ai se permait. u geste,
prononiçât tuue parole..

C. tte ece 8e patsais au rez-de-chaussée, avons-nous dit.
Le. cabinet di. du o éitait'au; prousiqe -étage. -,1

.;En.:arrivatit. sur le palier,,'la, duchesse -et son -protégé, qui
avaient g-irdé Ile bienco tous la».deux, se trouvèrent eu fàoe.de
M; B reard, l'îtcudaui,'ýqîz Éoxiaiu du cabinet du due, et en
*masqilait-, pour: aiuai diù-', l'entrée,

Etait-ce aimple hasard ?
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Cela n'est pas prc.bable; car, à la vue de Gaston, au lieu du
continuer sa route, comme il faisait d'haitude, lorsqu'il le ren-
contrait autrefois dans la maison, Il a'atrri régolument, le re.
gardiht venir vers lui.

En reconnaisbant Louis Ciertuont, Gaston était devenu
livide, et e yeux s'étAicnt chargée d'une expression do soubre
colère.

-Madaime la duchesse, balbutia.-t.il avec un tremblement
dana )a voix, qui surprit M te do -Ktndoo, je voüs rami raie
d'avoir bien voulu me guider juaqu'ici, niais je désire rester seul
à préïent... J'ai quelques mots à dire à cet... à ýM. Bernardl,
l'inten d ant.

-Volontiers, monsieur, répondit la duchesse. Da reste.
-vous voici arrivé, et je n'avais nulle intention d'assister à votre
entreuienaivec M. la duo.

Elle s'inclina légèrement et redraoen dit -l'esalier ; non pas,
cependant, sans avoir je.té un regard sur Qaseton, dont le troub!o
la frappa vivement, et sur l'intendant, qui restait impassible,
avec un demi-sourire aux lèvres.

Dès que la jeune femme eut disparu, Gaston se dirigea verd;
'Louis Clernmont, avec un vidage ai résolu et si bouleversé, à la
fois, que ce dernier, eans lui laisser le temps de parler, s'écria,
tout 1 n contenant es voix

-Pas du -bdtibe, jeune homme 1 -Si vous &tes sage, Annette
est A«vous.

Gaston s'arrita sur place.
-Je voua défend@ de prononcer son noms répliqua-t -il, d'un

xecnt qui exprimait une véritable horreur.
Ainsi, cet homme, son père, qu'il savlait être le dertier des

miiérables, qui était le seul obstacle à son amour; à son bonheur,
ýcOnurissait cet amour, ridait en parler,ý an faire l'ot.j.!t d'une botte
de marché I

Lu bandit haussa les épaules, d'un air de pitié cynique.
-Vous n'avc z pas le sens commun, reprit-il, et vous allez

vous noyer. b&teuent; quand je suis prit à vous t'ndr-i la perche...
Qu'est ce que ju-vous demande? C'est de vous saire.et.de vous
laimser faire.

-C'es ià-dire d'être infame et lâche, de devenir votre com-
plice I... Jamais I... Je suis décidé à faire mon.devoir. -Je viens
pour cela 1... J'ai trop hésité.

-Soit fit Louis Clermont avec un geste qui tenait de la bris.
vdeet de iadfférentie. Cu quo j.s voulais faire, d'est par inté-

ret pour vous... Vous ne pouivtz rien eontre moi.
-Je puis vous faire chasser du cette maison.
L'intendant haussa le épaules.
-Vous ne.pouvez y rester... 3& ne le veuxý pas... -Sachant

qui voum etes, étant ce que je suis.., je ne l'endurerxi pas davîu
tage. Voulez-vous vous retirer de voudsmêuje?

-Je voui déjà répondu.
-Oui, maits &éîa~. ujourd'hui, je nihésite.-plus. -Le

voulx.-vous... encoreunti fois.?
-Non.
-Et, Lsije disait la vérité au duc?
-Vous ne la direz pas.
_!Si.
-Eh bien soit 1 Tant pis pour-'vous l'répliqua Louis Cicr-

niont,.avco un rire tue'nacat ut-unregardi qui fit.-fréwir lu icuu
10461110.

Aloro, se mettantLde eôté-il, kise& le-pasaga. libre à àon;fils.
(Jeluis-ci hésita une etccoude.. Ili avait.peur, peur, de cet

homme, peur de lui même.

C'était son père, après tout, et il y a des nolidaritia.terrblus.
qui s'attachunt à la peau, dont rien ne peut débarrassr aux yeux
du monde. .

-Monsieur, réprit-'l, d'un voix presque suppliantej, ne trou-
vez.vous-pau que vous nous avez fait asmis demal,.qts..wa mèré
est, assezs malheureuse t bque je sui sus frappéd? S'il oe
quelque chome d'humain. en vous, neme contraignez pas à me
déshonorer aux ycux de oetbhoime, - il niontrait.la eh ambre
du.-duo de Kandos; -à vous faire ooinalitrc' à lui.

IlJ'ai renoncé au bonheur... ji n'y ai pas de droit, grâc. à
vous. Cola ne peut-il voue suffire ? je vous an conjures -ibondons-
nes, do vous-Mmm, ctte mion où -sont toua deux que!j'aitue,
pour qui je donneraii mea vie, après mia-mère. Partez,~ Vous
savez trop que votre necret sera bien gardé par. moi.

Louis Clermont le regardait, l'écoutw.it, l'air troublé.
Son regard 'é tait éteint. Il paraissait mal à l'aise, in proie

à des sentiments divers, dont la lutte terrible si lisait sur. ses
traits agitéso do coutriationis nerveuse.

Tout à coup, il secoua la.,tète, et, reprenant. mon expreason
d'ironie farouche :

-C'ait impossible I s'daria t.ml d'une voix -rauque. J'ai
offert la paix. vus n'en veut% sz pas. Agisss à votre guise, mais...
vous êteit ptévenu... gr.re là-dessous 1

Et il S'éloigna rapidement.

xx
LA PROPOSITION DI MAEIAGE

En le voyant disparaîittre, Gsston eut preique envie -de le
rappeler, de courir après lui.

Les dernières parolts de son père, son brusque dIépart,
lui enlevtient toute espérane, lu laissaient face à face aven nu
devoir affreux, qu'il n'étaient pari bien certain d'avoir le courage
de remplir jusqu'au bout.

Cet homme lui avait dit:
-JO vous offre la paix. Si vous vouleis, Ano&iée est à

Vous.
Etait-ce mensonge et vantaidise?
.Etait-ce la veirité ?
Avait-il, en ëffet, lés moyens d'aseurer son bônheur ?.

Mais comment ?
-Oh I je suis lache I se dit tout à coup Gaston, honteuxz

de cette hésitation, d.e cette poussée d'égoysme quùi faistfaiblir
son honnêteté. Non I non.

Et, s'élangaut r4soMmient. en avant, il fêappa , laà tod
duo.

On ne-répohdit pas.
Il ouvrit et se trouva en -fice de M. de RaÇndoa.
Celui-ai se promenait-de loncg en large dans--boi- butrsa; le

front penché, les mains- aroliséea derrière le dos.-
Son expression frappa vivement lIe jeune homme.
Elle éta-t sombre, désolée. Les- traite révélaient miue grande

fa.tigue.
En-apereevantle- visiteur,-le due tressaillit, et-ses y.u% lan.

eèrent'ue éclair de colère ; mais 'il ie re mit;acusitôt,.recorposa
son viea&e, et s'approcha, le sourire aux lèvres, la.maisatendue,
en 2sériant:

-Comment, c'est vous, monsieurLapierre ? Exaiseaz.moi,
T'étais. -ai 7préoooupéi qjue je ne vous ai pu re:onu2111u, ani1premier
irboid...- bien-que je f4sse prévenu de, votre, arrivée.

-C'Oet à mot-de mecsr oaecl ~cd&.~r
ainsi) à l'improviste. J'avais frýapp6j cepenLdat..-.
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-Et JO ne voulai? Pbïett4nde.?... Oslam'srrive parfois...
Je suis sujet à de grandes distractions. Quoi qu'il on soit, vous
itea le blinve.c

De la main, il lui indiqua un siège, et, lui-même, il m'assit
dans-un vaste fauteuil, placé devant son bureau de travail.

-Monsieur la due, comment& Guston, j'sirg là lettre
que vou m'avez fait l'honneur de m'adresser, pour me prier de
passer chez vous, et je me serait hkèé d'accourir plus tôt, ai des
ciroonhtanee...

-Bien, bien, mon ami, Interrompit le due avec une ct-

Quoi qu'il fit, pwtr paraître absolument naturel, il était
visiblement un peu agité, inquiet, et Eon regard Avait quelque
chose de fuyant.

Mais Gaston n'était guère en état de fitire do semblables
remarques.

-Vous êtes là, poursuivit M. de Ka-idos, c'est l'impor-
tant. J'ai, on off t, à vous parler d'une chode grave... Oh 1 ras-
aurez-vous... J'espère qu'elle n'aura rira de désagréable pour
vous, au. contraire t

Gaston souffrait horriblement.
Cet accueil chah ureux, amical, lui tordait le coeur, en lui

montrant le bonheur à es porte. C'était le suFplice Àe Tanialc.
Il y eut un court instant de silence.
M. de Kendos se recu ilait avant de commencer.
Le jeune homme cherchait en vain à réunir ses idées, pour

entamer, sans; tuipru lenon, le sujet qu'il voulait traiter avec lu
duc; pour l'euijachtr d'aborder un autre ordre d'idées, et mcl tie
fin plomptement au supplice qu'il endurait.

Son interlocuteur ne lui en donna pas le temps. On eût dit
qu'il avait, de sons côté; hâte aussi d'en fnir.

-Mon cher ami, reprit-il tout-à-coup, je pense que vous
avez toujours trcuvé iei; près de nous tous, un accueil bienveil-
lant, sympathique...

-Oh 1 monsieur le dito, bien supérieur à celui 4ue pouvait
attendre, espércr, un professeur de piano, un jeune-homme dans
mea position..., uans fortune, sans av *enir...

-Vous étai trop modeste, monsieur Lapierre. Vous avgez
u véritable taleut, et je ne doute pas de l'éclat de votre aionir.

Main vous avez d'autres qualités encore.
IlJe eau sci$' iniformué... Je sais que vous ôtes le meilleur des

îils pour votre mère, qui est, aussi la plus honnête et la plus eâti.
mab:e den femmu. Votre caractère est sérieux... Pour tout dire,
en un mot, j'eutqe été fier.., d'avoir un fils tel que vous.

-Monsieur.., balbutia Gaston.
-Je ne. connais rien de plus digue. d'encouragement, que

l'homme pauvre, qui lutte, par des moyens hongtes, pour conqurir
A Place dans la société,- ajouta le duo avec une certaine éwo-

Mon d Ans la voix, taudis qu'u *ne. faible rougeur.montait à ses pom.
mettes ;-qui résiste à toutes lei suggestions de la mihè?; qui
travaille sans faibleeso; qui sait dompter tous ses désirà, vaincre
toues les pansions et tous les ardeurs de la jeunesse, ou plutôt, ne
lie appliquer qu'au bien. Cela est beau, tr"sbeau, méritoire...
et rare... Oh,] oui...

-Monsieur le due, interrompit, Gapton, -aveu cri dou-
lourrax - je ne mérite Point tous ces éloges.

le iduc surit.
-Perettez meoi de ne pas voua crdire. Vous n'avez qu'un

délsut :-une excessive fierté.., ce défaut, je l'aime ..., je le eom-
prend9, .LoWti'.pbuir:celaé que je-vouo!ai prié de venir me.trou.
vaef4à Vosiezle s dos.

Bien qu'il s'attendit à quelque chose d'au alogr,,o, Q aeton
resta, d'abord, muet devant la franchise et la brusquterie de cette
attaque.

-Ntestee pu vrail reprit DI. de K'tudos, après. avoir
attendu, pondant une seoide, une répontie, qui ne venait pas.

-'est vrai, baibutia l'à jeune homme. Ausi la venais lci,
aujourd'hui, pour la deruière foie.

-Pourquoi cela ?
-Parce que je tain que cet amour est impossible, répondit

Qastou avec quelque furmeté, et que je ne veux pas devenir plus
coupable que je ne le suli déjà.

-O'uete réponse vous fait honneur, mon cher ami, répliqua
le due. Mais vous oubliez que Mlle de Kandos vous aime égale-
ment

-Oh 1 ne m'accablez pas, murmura le malheureux.
-Vous comprenez bien, ajouta lu due, que cet amour ne

pouvait m'échapper, qu'il ne pouvait échapper à la duchesse, qui
aime ai tendrement sa belle-fille.

IlOr ai, le connisiant, j'ai continué de vous recevoir, c'est
que je ne le blimais pas I

-Motésieur... c'est impossible 1 réFèta, pre,;que iashînale
ment, le fils du Louis Clermont.

-Tai couspri.- voi scrupules. Vou% ôites pauvra, et 'VOUS pet
tes un ai-jm plébéio. Je suis riche, et ite porto un titre aristocra-
tique. Voua ai jugé qu'il y avait là dLux obstaules infranchis-
sables.

-Je le sAis, monsieur le due; je vous le jure que je le sis.
-Le *&chant, voua auriez dû, peut-être, ne pas vous aban-

donner à ct amour, qui naissait on vous et dans le coeur de mna
fille...

-Oi, oui.., je le devais.., je mlii prêt à me retirer... j'y
suisi résolu.

-O'eat trop tard, 'non jeune ami ; et je sais trop, moi, de
mon côté, ce qtti pont les entratuoments de la jeuneese et du
coeur..

Ii pousisa un soupir et peticha la 'êe
-Pour ne pas vous pardonner votre entratnement, conclut-

il d'une voix faibli. %
Mais il se redressa vivement.
-Vous n'oâiez doua pas mc demander la main de Mlle de

Ktndai', craignant non seulement un refus, nmais un blâme
sés;trt. Détrompeza vous I Ji n'ai qu'un dé.sir : faire le bonh- ur
de ma fille. Pour elle, ce bonh.ur porte votre nom,

Il Vous ôtes pauvre, c'est, vrai, et elle est riche, moins qu'on
ne le croit cependant, se hâta t'il n'ajouter d'un air sombre.

Il J'ai épousé une jeune Eille pauvre, une orpheline, et j'ai

trouvé dans cette union des joies qu-t je n'aurais pas mômne oié
river...

Il s'arrêta ; il était violemment ému ; mais il diimpta cette
émotion et reprit :

-Je n'ai donc pas le droit d'impostr à d'autres le respect
de aon4dératious de fortune qui ne m'ont pas arrêté moi-même
et dont j'ai pu apprécier le néant. Vous avez du talent, un bel
avenir, que votre mariage rendra plus facile et plus rapproché.
Vous êtes l'homme le plus honnête que je connaisse,

Il Vous aimes Mlle de Kendos. Elle vous aime. La du-
chess, dont .les désirs mont des .ordr.sa pour moi, approuve cette
union. Voulez vous être mou fils ?

Le- dise a'èiait levi, regardant, avec une certaine surprise,
le visage d6coinposé 40 Gaatoneevag u'uatd exprimer
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la plu@ folio joie et la plus vive reconnaissace, et qui nepi
niait qu'un affreux dé.espoir.

-Vous un répond- X pas ? fit-il.
-3Monmieur le duo... Jo ne puis....C'et Impontible...
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Toute personne qui s'abonne à ce jouîrnal reçoit gratuitement
çoutre la prm à laquelle elle a droit) Ie comamenceent du ce

Lilleton.

L'AUNONE D'ANNA

Une pauvre folite, uns veuve,
Souffrante, restait s'.uie avec sos cinq enfants.

Puit, t'épreuve amenanrt l'éprouve,
Elle k, r'tit rit nie-le teuips

Tout ëon "Voir. Il faut que sa famille vive.
Quo fa re ? - Surmiont.nt toute honte, elle arrive

Soit malheur dignemnt porté
LUI faibais une ui.té.

On l'annonce au salon; elle entre; sous mon voile,
De ses ye'ux, dans des pîleurs. b jîlait la double étoile.

Elle raconte son malheur.
Qui ne sî.rait dutu d'ue telle douleur ?
On propee une quffi. et toust le monde donne,

Sauf une pet' ite persone,
Notre pauvre Anna qui n'a rien

,Elle en tsoiffre be.aucoup. car elle Pou-irait bieu
Do'nne r, elle iiumsi, quelqune choïu.'

Elle a bien son idé"-, Attuua, tuai% elle n'oïe
La sutivre.., et ccpt citant son coeur lui dit d'oser.
Bulle, îiwidewet: - Moi, je n'ai rien à mt.i tre
Dans voire bouree, mais je vous aie, et peut être,

Vous voudrez bien tue peramettre
Du vous donner un baiser 1 u

PETIT CONTE RURAL

Il y a, dit un auteur attg aie, trois choscs auxquelles une
femms doit r. ssewbier et auxquelles clle ne doit pas r. s.euibler.

D'abord elle doit res.ueuub r à l'EsCARGoT, qil garde @11
maison; mais elle ne doit pas mettre eur tiun do3i tout ce qu'elle
poýmsêde.

En second lieu) elle dot rdes-eu)blu'r à un iculo, qui ne parle
que lorsqu'on 1 interroge; mais elle ne doit pas, couitue l'écho,
chercher à avoir te jou rà '.u d'-roitç nia.

Tioîsiânieum ni, enfin, elle doit être comume lIIORLODE DE
LA VILLE, d'une trxactitude et d'ue régliiid piiitea, ; nmais
elle ne doit pas, cowi l'hoiloge, faire a-su z de bruit pour être
entendue de tonte la ville.

VAIZIÉ TÉS

Le sage se sert de ses riceeses pot. 'n faire part à ses, amis.
L'avare les entasse pour set. ennemuis.

En police correctionv celle
-Pévenu, vous es un récidiviste incortigible. Je ne

relève pas moins de vingt.sept condamoations sur votre dossier.
-C'l. e vrai, mon préeident ; mais vous pouvez vouï infor-

mer. et l'on vous dira que j'ai emporté l'estime générale dans
toutes les prisions où j'ai passé.

'NOS0 PIRIMES

COLLECTIONS DU c FECUILLETON ILLUSTII a

Les avantages quo nous offrons mainteniant aux persoons
qui situent à lire ne pu.uvenit titre eturpaPF64, disons plu%: n'ont et
nie seront jamais égalés. Eu tffet il suffit de jeter un coup d'oeil
sur il liste suivante pour se convaiti're qu'il est imnpossible de se
procurer' autant de littérature choisis et variée pour une somme
aussi minime que le prix do l'abonnement.

Toute personne S'abonnant au FEUILLETON ILLUTR11 OW
q1i renouvelle son abonnement pour une annde, r' goit, gfatitt.
nment (à tien choix) les feuilletons suivants complète-dé l'uti de

nuuro i.desbous:

1.-Le Roi des Voleurs ; Le Trésor de Strongiéy ; Les-Héri-.
tiue du Poignard.; ut plus de einquante higtoriettet, etc.

2.-Les Héritiers du Poignard ; Le Secret de l'Iteindint;
L'Amour à l'Epée;, Un Noviciat ; historiettett, etc.

3.-Lem Aventures du Capitaine Vatan ; La Dame de Pique;
L'Houmme des Grèves ; Le Crime d'un autre ;. eto.

4.-La Fille de Marguerite ; L'Homuse des Grèves ; L'Auuotar
à Y'I p6o ; Lu Crime d'un Autre ; Uo Noviciat

5.-Une Vengeance de Peau.Rougi; L% Datmoisielle du Cin quiè
me ; Le Crime d'un autre ; etc.

6.-Les Meurtrièe de l'Hdritièru ; LHouitie des Grèves; Le
crime d'un autre ; etc.

Toute personne s'sbonnant pour plus d'une ann6te, peut
choiisir autant de numéros qu'elle prend d'années d'abonnement.

Toute perponne (lui nons fera parvenir l'abonnement -de
quatre nouvi-aux bouscripteure', pour un an ou plus, recevra
gresîuiteuwent tous les fiilletons ei-les.ius et les euivants :

Exili l'Ewpoibonneur - La Testament Sanglant - Les Drames
de l'Argent.

Les biestoires ci-haut mentionnées, réunies ensemble, ont
coûté tet coûteraient encore plus de S2ý dans les librairies.

Nous4 n'envoyons aucune prime ni le commencement d'a-
oun feuilleton avant d'avoir reçu le montat de l'abonnement.

CONDITIONS D'ABONNEMENT

Les conditions d'abonnuus,'nt à notre journal sont comut
suit: -Un an, 81.00; six moip, 50e0ts, palyable d'avance. On ne
peut s' abonner pour moins de hix mois. Les abonnements par-
Le-nt du 1Cr tic chaque mois. Pour la ville de Montréal (livré à
domicil-), 650 os en plus par année.

Tout Semestre commencé est payable en entier.

Aux agents, 16 ots la douzaine et- 20 p. o. de oommiasion
sur lesi abonn6eents le tout payable à la fin dun mois.

Nous ne seront responsables d'aucune lettre contenant des
valeurs qui nous serait adreâséa sans être enregistrée.

MIORNEAU & Cix., EDIT1 2B,ý
Boite 1986 475 Rue Craig, Mootréal,


